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1 Dès  les  premiers  massacres  commis  contre  les  Tutsi  au  Rwanda,  un  nouveau
vocabulaire permettant de décrire les événements en kinyarwanda apparaît. C’est tout
d’abord par la métaphore du vent (umuyaga) que sont nommées les violences anti-Tutsi
de 1959 jusqu’au début des années 1990. Mais en raison de la radicalité de la violence et
de la nouveauté du processus d’extermination en 1994, cet euphémisme ne suffit plus.
2 En français et en anglais, les deux autres langues nationales après 1994, le terme de
génocide est immédiatement présent. Il est utilisé par tous les hommes politiques ainsi
que  par  les  intellectuels.  Les  débats  qui  émergent  alors  sur  la  dénomination  en
Kinyarwanda du génocide ne sont pas de simples enjeux de traduction, mais portent
des enjeux politiques. Au-delà des mots, la question est de savoir quelles victimes ils
désignent.  Cette question de la dénomination fait  l’objet de nombreuses discussions
lors  de  la  première  conférence  internationale  sur  le  génocide  organisée  à  Kigali
en 1995. En accord avec la logique d’Union nationale du nouveau gouvernement, il est
convenu d’accoler en une seule expression les termes génocide et massacres, traduits
en  kinyarwanda  par  Itsembabwoko  n’Itsembatsemba.  Itsembabwoko désigne  alors  le
massacre d’un groupe ou d’une ethnie (du verbe gutsemba :  exterminer et d’ubwoko :
l’ethnie ou le groupe). Sans le nommer précisément, l’expression désigne le génocide
des Tutsi.  Itsembatsemba renvoie au massacre des Hutu (dits  « modérés »)  tués pour
leurs  idées  politiques  ou  en  raison  de  leur  refus  de  participer  au  génocide.  À  ces
expressions  ne  nommant  pas  clairement  les  victimes  pour  des  questions  de
réconciliation  nationale,  de  nombreux  rescapés  préfèrent  alors  l’expression
Itsembabatutsi (extermination des Batutsi, pluriel du mot Tutsi).
3 Bien que s’appliquant alors, au niveau politique, aux massacres commis contre les Hutu
dits modérés, l’expression Itsembatsemba renvoie aussi dans l’imaginaire populaire à la
volonté d’extermination des Tutsi.  Dès la création en 1992 du parti extrémiste de la
Coalition  pour  la  défense  de  la  République (CDR),  un  chant  proclamait :
Tubatsembatsembe (Exterminons-les).  Dans  le  cadre  du  procès  de  Jean-Bosco
Barayagwiza au TPIR, cette formule fut largement étudiée, considérée par le bureau du
procureur comme un élément de la planification du génocide.
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4 Finalement, la fin du gouvernement de transition et l’évolution politique du Rwanda
engendrent  de  nouvelles  dénominations  officielles.  Au  début  des  années 2000,  le
gouvernement décide de transcrire le concept de génocide en kinyarwanda. Apparaît
ainsi dans la nouvelle Constitution de 2003 l’expression de jenoside. Cette dernière est
enfin remplacée en 2008 par l’expression de génocide contre les Tutsi (jenoside yakorewe
abatutsi).
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